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INTRODUCTION GÉNÉRALE




Le 7 mars 2007, un Boeing 737 de la compagnie indonésienne Garuda s’écrase alors qu’il est en train d’atterrir.

Épisode I. Quelques heures plus tard, dans les locaux de la Télévision Suisse Romande, le journaliste auquel le sujet avait d’abord été confié le laisse à un collègue, tant il est écœuré par l’accumulation de catastrophes touchant l’Indonésie à cette époque. Au moment de reprendre le sujet, le second journaliste ne connaît l’événement que par ouï-dire, sans avoir encore consulté les dépêches et les images fournies par les agences de presse.

Épisode II. Les agences de presse ont envoyé ce qui semble être une séquence vidéo filmée par un passager s’échappant de l’avion accidenté. Malgré l’incertitude entourant l’identité de la source, le journaliste et le monteur en charge du sujet décident d’ouvrir la nouvelle avec ces images, tournées au cœur des événements.

Épisode III. Le journaliste et le monteur n’ont, ce matin-là, qu’un seul document sonore qu’ils jugent digne d’intérêt. Il s’agit du témoignage d’un membre des équipes de secours. Pour l’intégrer à la nouvelle, le journaliste doit non seulement traduire le compte rendu de l’anglais au français mais également en recontextualiser les dires afin qu’ils correspondent à la description qu’il a lui-même faite de l’événement.







  


  

    Les trois épisodes évoqués ci-dessus sont au cœur de l’ouvrage qui suit : ils témoignent du rôle des interactions verbales dans la circulation d’une nouvelle en salle de rédaction et des contingences qui conduisent un journaliste à traiter d’un sujet ; ils suggèrent le poids des ressources sémiotiques disponibles dans les choix de scénarisation de l’information, le travail d’équipe que leur usage implique et les dilemmes qui font le quotidien des journalistes ; ils rappellent enfin les transformations que subissent les textes qui, passant de lieu en lieu et de langue en langue, voient se reconfigurer les mondes, les événements et les expériences qu’ils modèlent.


    Notre recherche porte sur la genèse d’une nouvelle et, plus précisément, sur les pratiques narratives en jeu s’agissant de rendre compte d’un événement inattendu à la télévision. Elle a pour objectif de décrire et d’expliquer de manière systématique ce que signifie raconter dans une telle situation, sans que ne soit écrasée la diversité des réalisations formelles et des conceptions socio-culturelles qui lui sont associées. Pour ce faire, dotés d’un appareil analytique qui emprunte à la (socio)linguistique, à la narratologie et à l’analyse du discours et de l’interaction, nous suivons la trajectoire d’une histoire, de son évocation en réunion éditoriale jusqu’à sa télédiffusion.


    Au gré de cette trajectoire rythmée par les phases de production de la nouvelle, nous saisirons comment un ensemble de documents textuels et audio-visuels est transformé en un artefact narratif qui – bien plus que de simplement relater le déroulement d’un événement inattendu – l’ancre dans l’expérience à la fois singulière et collective des personnes l’ayant vécu, jusqu’à en dramatiser certains aspects, aux limites de la factualité. En procédant d’une telle manière, il nous apparaît possible d’approfondir la connaissance de ce qui fonde les pratiques narratives journalistiques1.


    

      La mise en récit de l’actualité


      Sans grande surprise, l’appareil descriptif des études narratives a été largement utilisé pour étudier les nouvelles, en sociolinguistique comme en analyse du discours, en sociologie des médias et dans les champs qui y sont apparentés. Si l’on met à part les perspectives qui considèrent le journalisme narratif comme un genre spécifique mettant en avant l’esthétique littéraire, la créativité formelle et l’auctorialité (voir Dardenne 2005 ; Tenenboim-Weinblatt 2009 ; Vanoost 2013), les approches narratives des nouvelles se sont focalisées principalement sur deux questions : l’organisation textuelle des nouvelles et leur rapport à des structures narratives formelles ; l’identification des nouvelles et leur rapport à une (pré-)compréhension narrative du monde.


      Concernant l’organisation textuelle des nouvelles, les études ont procédé soit à l’analyse de textes isolés les uns des autres, soit à l’analyse de chaînes de textes.


      Les premières ont décrit comment les produits médiatiques s’organisent autour d’un événement principal, clé de voûte de la cohérence textuelle (Barthes 1964a ; Van Dijk 1983, 1985, 1986, 1988a, 1988b ; Bell 1991, 1994, 1998 ; Iedema 1997 ; Jamet & Jannet 1999 ; Ungerer 2001 ; Luginbühl, Schwab & Burger 2004 ; Montgomery 2005, 2007 ; Adam 2011). Ces études distinguent généralement nouvelles et récits canoniques2. Une telle distinction permet de comparer les premières avec les seconds. L’approche de Bell3, remobilisant les travaux de Labov sur les récits oraux d’expérience personnelle (Labov & Waletzky 1967, Labov 1972a), est illustrative d’une telle position :


      

        Dans les nouvelles, le résumé (abstract) est obligatoire et non optionnel [au contraire des récits oraux d’expérience personnelle]. Le matériel d’orientation et d’évaluation se présente d’une manière similaire que dans les récits personnels mais tend à se concentrer dans la première phrase. L’action centrale de la nouvelle est racontée dans un ordre non chronologique, le résultat est présenté en premier suivi d’un recyclage complexe [de l’événement principal tout au long du texte]. (Bell 1994 : 107)


      


      Distinguant narrations ponctuelles et narrations sérielles4 (Revaz, Pahud & Baroni 2009), les études examinant les chaînes de textes ont, quant à elles, décrit la dynamique narrative qui émerge de texte en texte dans les cas de traitement d’événements en développement ou de la répétition d’événements du même type (Baroni, Revaz & Pahud 2006 ; Revaz & Baroni 2007 ; Revaz, Pahud & Baroni 2007, 2008, 2009 ; Baroni 2016 ; Revaz 2009ab). Plus précisément, ces approches du feuilletonnage de l’information se sont distribuées en deux orientations : d’une part, celles qui se sont intéressées à l’interaction entre chaînes de textes et événements en développement ; d’autre part, celles qui ont travaillé sur la façon dont les textes représentent l’amont (rétrospection) ou l’aval (prospection) des événements dont ils traitent.


      Outre les tenants des approches consacrées à l’organisation textuelle des nouvelles, d’autres ont mobilisé l’appareil descriptif des études narratives – ou, plus simplement parfois, le vocabulaire du narratif – pour étudier la façon dont sont identifiées les nouvelles.


      Les études concernant l’identification des événements d’actualité peuvent également être divisées en deux tendances. La première a analysé le cadrage des événements d’actualité et son rapport à une forme de (pré-)compréhension narrative du monde (Tuchman 1976, 1978 ; Bird & Dardennes 1988, 2009 ; Lule 2001). La seconde a examiné comment les nouvelles participent à la création d’un « texte abstrait » à propos d’événements particuliers et permettent le renforcement ou l’amoindrissement de grands récits5 (Fiske 1987 ; Mouillaud & Tétu 1989 ; Tétu 2000 ; Dubied 2004 ; Arquenbourg 2005 ; Berut 2011 ; Lits & Desterbecq 2017). Ces deux tendances puisent dans des notions partageant certains airs de famille à défaut d’origines communes. Sont utilisées des notions telles que cadre (frame, Goffman 1974), typification (Schütz 1953), mythe (Malinowski 1926 ; Barthes 1957 ; Eliade 1963 ; Lévi-Strauss 1964, 1967, 1968, 1971) ou encore configuration (Ricœur 1983, 1984, 1985). Bien qu’issues de traditions variées, ces notions sont employées de manière similaire : elles servent à appréhender l’organisation narrative qui sous-tend l’interprétation des événements, en termes de causes et de conséquences, d’agents et de circonstances, de motifs et d’intentions, de buts et de responsabilités6.


      Tant les approches portant sur l’organisation textuelle des nouvelles que celles consacrées à l’identification des événements ont mis en évidence des aspects essentiels s’agissant d’appréhender le fait narratif dans la sphère médiatique.


      Les approches consacrées à la textualisation ont démontré que les comptes rendus journalistiques d’événements inattendus présentent une structuration textuelle où les conséquences sont introduites avant les causes ; ceci étant associé à l’emploi du lead7 ainsi qu’à un recyclage des informations principales tout au long du texte. Une telle structuration textuelle est généralement associée aux valeurs guidant le travail des professionnels des médias et pesant sur la sélection et l’organisation de l’information (news values, Bell 1991 ; Cotter 2010 ; Caple & Bednarek 2013 ; Bednarek & Caple 2017 ; Zampa 2017) : parmi lesquelles le caractère inattendu d’une information, son actualité, son caractère exceptionnel, sa proximité et son impact par rapport à l’audience ou encore son potentiel émotionnel. La nouvelle s’oppose ainsi à d’autres genres narratifs – l’histoire drôle ou le roman policier, par exemple – qui – orientés vers une chute ou un dénouement – fonctionnent au travers de l’habile rétention et distribution des causes et des conséquences (Baroni 2007, 2017a). Toutefois, les nouvelles ne sont pas nécessairement vierges de tout suspense. Les productions médiatiques sont toujours prises entre logique civique et logique commerciale, entre information et captation (Fairclough 1995 ; Charaudeau 1997, 2005). Et, de fait, l’étude des feuilletons médiatiques – chaînes à la fois textuelles et événementielles fonctionnant le plus souvent sur le mode d’une intrigue ouverte – a bien montré comment pouvait se construire une tension narrative due à l’incertitude des événements en cours de développement et comment cette tension pouvait être mise au service d’une forme de dramatisation de l’information (Baroni 2016).


      Les approches portant sur l’identification des événements ont, quant à elles, permis de mesurer l’importante pénétration de patrons narratifs prototypiques (fonctions actantielles : héros et victime, adjuvant et opposant, par exemple ; déroulement événementiel : la quête, la vengeance, par exemple) tant dans les produits médiatiques que dans leur production (Schudson 2011 : 171-204). Dans ce dernier cas, les modèles narratifs agissent « comme des cadres [qui] permettent à quelques faits informes (amorphous happenings) d’être définis comme les composants d’un événement (event) » (Tuchman 1976 : 97).


      Aussi éclairantes que soient toutes ces approches, elles sont pourtant limitées dès lors qu’on s’interroge sur les pratiques narratives qui façonnent véritablement l’information diffusée dans la sphère publique. Premièrement, ces approches se sont principalement concentrées sur la mise en scène de déroulements événementiels au détriment d’une prise en compte de la représentation d’expériences et de la construction de mondes, également constitutives des nouvelles (Chouliaraki 2006). Deuxièmement, ces approches ont principalement étudié les produits diffusés dans la sphère publique sans appréhender leur production et les pratiques narratives y afférentes. Troisièmement, les approches ayant documenté les processus de production (e.g. Tuchman 1976, 1978 ; Gans 1979 ; Fishman 1980) n’ont généralement porté que peu d’attention aux aspects linguistiques et interactionnels de ces processus, avec pour résultat de rendre difficile une véritable compréhension de ce que raconter veut dire dans les médias. De ce fait, il est actuellement difficile de répondre aux questions suivantes de manière satisfaisante : (i.) comment, quand et pourquoi les événements d’actualité sont-ils identifiés comme des histoires ? (ii.) quelles pratiques narratives les journalistes privilégient-ils, dans quelles situations et pourquoi ? (iii.) par quels moyens les nouvelles sont-elles conçues comme des formes narratives ?


      Une façon de dépasser les limites précitées et de répondre à ces questions est d’associer l’analyse de produits finis – les nouvelles telles que diffusées dans la sphère publique – à l’analyse des formes, usages et idéologies du raconter qui circulent en salle de rédaction. Pour ce faire, il convient, d’une part, d’investiguer les sites où les professionnels des médias s’engagent dans des activités narratives – qu’il s’agisse pour ces derniers de raconter des histoires, d’interpréter des artefacts narratifs ou de les (re)produire – et, d’autre part, d’étudier les choix narratifs réalisés en salle de rédaction et d’en comprendre les implications. C’est à cette tâche que s’attelle notre ouvrage en suivant pas à pas la production d’une nouvelle diffusée en 2007 par la Télévision Suisse Romande.


    


    

      Une mise en récit illustrative des pratiques journalistiques ?


      Au vu des profondes transformations que l’information médiatique connaît depuis quelques années tant du point de vue technologique que de la diversification des pratiques journalistiques et de la fragmentation des environnements de travail (Deuze & Witschge 2018), on pourrait s’étonner de voir ici étudiée une nouvelle produite il y a plus de dix ans dans la salle de rédaction d’un média de service public pour le journal télévisé, format traditionnel s’il en est. Il apparaît pourtant que les enjeux narratifs et journalistiques impliqués par la fabrication de cette nouvelle restent pleinement pertinents aujourd’hui, qu’il s’agisse de considérer le poids des contraintes sémiotiques et matérielles (nombre et type de documents à disposition ; temps et espace limités) sur le travail des journalistes ou de comprendre comment ces derniers naviguent au quotidien entre différentes versions d’un même événement avec pour mission de livrer le compte rendu le plus adéquat de ce qui s’est produit. Ce dernier aspect est d’ailleurs particulièrement prégnant au regard des débats actuels sur la valeur de l’information médiatique face aux fausses nouvelles et autres faits alternatifs (Waisbord 2018).


      La nouvelle qui nous occupe est d’autant plus intéressante qu’elle permet d’étudier le traitement d’un événement inattendu – l’une des matières premières du travail journalistique – dans une situation de production qui contraint les praticiens à reconsidérer leurs façons de faire l’information : ils ont à leur disposition des images amateur tournées au cœur de l’événement et vont être amenés à les utiliser. Si, depuis quelques années maintenant, la miniaturisation et la démocratisation des moyens d’enregistrement audio-visuel ont imposé l’usage de vidéos produites par des personnes se trouvant au cœur même d’événements inattendus (Allan 2017), tel n’était pas encore le cas en 2007, du moins pas à la Télévision Suisse Romande. L’analyse des processus de production de la nouvelle montre ainsi des professionnels de l’information (journaliste et monteur) qui reconsidèrent ensemble certaines de leurs habitudes de travail. Une telle situation met dès lors en évidence les tâches engagées par la production d’une nouvelle rapportant, par le biais de sons, d’images et de mots, un événement inattendu et rend ainsi visibles les idéologies et enjeux narratifs s’y rapportant.


      L’étude de cette nouvelle permet en outre de mettre en lumière ce que font les journalistes lorsqu’ils couvrent des actualités lointaines sans sortir de la salle de rédaction et qu’ils travaillent principalement à partir des documents qu’ils reçoivent des agences de presse. Cette réalité du travail journalistique apparaît de plus en plus prégnante, notamment du fait des pressions économiques qui pèsent sur les entreprises de médias et qui poussent à une réduction des coûts de production (Nielsen, Cornia & Kalogeropoulos 2016). On souhaite ainsi par cette étude, et à la suite d’autres recherches (par exemple, Berthaud 2013), compléter et nuancer la vision du journalisme véhiculée par les grands reporters, présentateurs et autres journalistes vedettes dont les propos, même quand ils sont critiques, offrent une vision souvent enchantée et nécessairement partielle de la profession (Le Grignou & Neveu 2017).


    


    

      La production d’une nouvelle


      La nouvelle considérée ici est le produit de phases de production distinctes, engageant différents participants dans une diversité de sites et impliquant une variété de pratiques narratives.


      Nous avons découpé la trajectoire de la nouvelle en six phases, articulant production et diffusion (figure 1). Les quatre premières phases – la réunion du comité éditorial, la réunion du bureau international, la réunion de la rédaction du Journal et la recherche d’information – sont considérées comme des temps de pré-production en ce qu’elles impliquent de préparer le traitement du sujet sans néanmoins encore le réaliser. La cinquième phase, engageant l’écriture et le montage simultané de l’artefact sémiotique, est à proprement parler le temps de production de la nouvelle. La sixième phase, enfin, est celle de la diffusion de la nouvelle.


      Toutes les phases de la production ne sont pas documentées de la même manière et n’engagent pas toutes le même type d’observables. Lors des trois réunions du matin, par exemple, les journalistes n’emploient pas d’ordinateurs, d’où l’absence de données numériques. En outre, notre documentation de ces phases est parfois limitée : ainsi, dans le cas des réunions éditoriales, nous n’avons pas accès aux textes employés in situ par les membres de la rédaction (carnets de notes, journaux, etc.) ; s’agissant de la diffusion, nous n’avons que le produit télédiffusé.


      

        [image: Figure 1. Voir l’explication dans le texte.]


        Figure 1. Vue synoptique de la réalisation et de la diffusion de la nouvelle


      


      Ainsi que le montre le tableau (figure 2), tous les participants ne prennent pas part aux mêmes phases. Le tableau, d’ailleurs, ne représente que certains des participants, particulièrement importants du fait de leur position hiérarchique dans l’organisation médiatique ou de leur rôle dans la production ou la diffusion de la nouvelle. Parmi ceux-ci, CA est le journaliste de la rubrique internationale qui prend en charge le sujet. DS est le monteur avec lequel il travaille pendant la phase d’écriture et de montage. Pr1 est la co-présentatrice de l’édition de midi. Pr2 est le co-présentateur de la même édition. Int est le chef de la rubrique internationale, c’est lui qui propose le sujet et le confie à l’un des membres de son équipe. Réd est le rédacteur en chef associé du bulletin de nouvelles qui, en l’absence du rédacteur en chef, est responsable de l’édition de midi. Enfin, XX est un autre journaliste de la rubrique internationale, c’est à lui que semble être confié le traitement du sujet avant que CA ne le prenne en charge.
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          Figure 2. Phases de réalisation et de diffusion de la nouvelle


        


      


      Les six phases voient l’émergence de formes et d’activités narratives différenciées, et pourtant toutes attachées au fait de rendre compte d’un événement inattendu dans le cadre d’un journal télévisé. Distribuées en plusieurs sites, elles n’impliquent ni les mêmes participants, ni les mêmes enjeux. Ces phases – notamment celles où il est question de projeter puis de produire la nouvelle – voient l’émergence d’idéologies se rapportant tant à ce qu’il est possible ou impossible de faire qu’à ce qu’il faut ou ne faut pas faire pour rendre compte d’un événement inattendu dans un bulletin de nouvelles.


      En écho à ces différentes phases, notre ouvrage est structuré de la manière suivante. Est tout d’abord présentée une analyse de la nouvelle telle que télédiffusée (chapitre 1) et sont détaillées les données et les méthodes d’analyse permettant de suivre sa trajectoire en salle de rédaction (chapitre 2). Suivent six chapitres traitant de la réalisation de la nouvelle : sont tout d’abord étudiées les phases de préproduction lors desquelles l’histoire circule au moyen de paroles-en-interaction et de textes (chapitres 3 et 4) ; puis, est investiguée la phase d’écriture et de montage, s’agissant de comprendre comment un journaliste et un monteur rendent compte de l’événement, d’une part, avec du son et des images (chapitres 5 et 6), d’autre part, avec les mots des autres (chapitres 7 et 8). Enfin, en guise de synthèse et de conclusion, les deux dernières sections de l’ouvrage résument et mettent en perspective les analyses présentées préalablement, en tirent les conséquences et en rappelent les limites.


      Au seuil de cet ouvrage, que soient ici remerciées les personnes qui ont accompagné sa réalisation, et en premier lieu ma famille, tout particulièrement Martine, pour son soutien sans faille. Merci à mes collègues et ami·e·s de l’Université de Lausanne et du Centre Hospitalier Universitaire Vaudois pour leur appui et pour l’émulation que crée le partage du savoir. Ma reconnaissance va à Marcel Burger pour sa confiance et ses conseils lors de la réalisation de cette étude ainsi qu’à Raphaël Baroni, Korina Giaxoglou et Daniel Perrin pour leur expertise extrêmement avisée, de même qu’à Monika Fludernik, Alexandra Georgakopolou, Adam Jaworski, Stefan Pfänder et Ben Rampton pour leur considérable contribution à ma recherche. Je souhaite aussi remercier Anne-Claude Berthoud, Gilles Philippe et Pascal Singy dont le soutien intellectuel et institutionnel a rendu possible cet ouvrage. Merci également à l’Université de Lausanne et au Fonds National Suisse ainsi qu’à l’équipe des éditions De Boeck, particulièrement à Marie-Amélie Englebienne, à Stéphanie Van Neck et à la personne ayant assuré anonymement l’évaluation des pages à venir. Toute ma gratitude va enfin aux personnes qui, par leur relecture attentive, ont contribué à la qualité de ce livre : Laura Delaloye, Laetitia Gern, Jérôme Jacquin, Mélanie Lancien, Rudolph Mahrer, Cédric Margot, Martine Merminod, René Merminod, Sabrina Roh, Ana Terrier et Orest Weber.


    


  







PROLOGUE
DE LA SCÈNE MÉDIATIQUE AUX COULISSES DE L’ACTUALITÉ





  


  CHAPITRE 1


  Le récit télévisé d’un événement inattendu


  

    La nouvelle à laquelle le présent ouvrage est consacré a été diffusée lors du journal télévisé de mi-journée du 7 mars 2007. Cette nouvelle est un cas classique de ce que la littérature scientifique a parfois appelé spot news (Tuchman 1973, 1978 ; Bell 1991), des nouvelles traitant de soudaines déviations à l’ordre des choses. Un accident d’avion, tout comme un incendie, un crime ou une catastrophe naturelle, fait partie de ces événements qui appellent à raconter, non seulement pour en rapporter le déroulement et « donner à l’exceptionnel et à l’inhabituel une forme compréhensible » (Bruner 1997 : 61 ; également Herman 2003) mais également pour émouvoir le public par la mise en scène d’expériences humaines malheureuses, l’emploi de documents visuels et audio-visuels exacerbant cette dernière dimension (Chouliaraki 2006 ; Zelizer 2010).


    Rendre compte d’un événement inattendu au journal télévisé implique une communication multimodale (Luginbühl 2014, 2017). Cette communication multimodale est rendue disponible à un auditoire non-présent (Goffman 1981 ; Scannel 1996 ; Tolson 2006)8 au travers d’un medium spécifique (Kress & Van Leeuwen 1996, 2001), la télévision, qui engage, chez les téléspectateurs, la mobilisation des canaux de perception visuel et auditif.


    


      Extrait 1 : La nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:46-12:48)9



      

        

          

            

            

            

            

            

            

              

                	
[image: Illustration]


                  [image: Illustration]


                  [image: Illustration]
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[Au préalable, générique de l’émission et annonce des titres]


                   


                   



              


              

                	Pr1


                	On commence par cette nouvelle catastrophe aérienne, ce matin, en Indonésie.


              


              

                	Pr2


                	C’est un Boeing 737 de la compagnie nationale Garuda qui s’est écrasé à l’atterrissage sur l’île de Java, faisant une vingtaine de morts. La plupart des passagers étaient Indonésiens, mais une délégation de diplomates et de journalistes australiens se trouvait aussi à bord. Attention, certaines images peuvent choquer. Elles sont commentées par CA.


              


              

                	Off


                	Quelques instants après le crash, la fuite éperdue, loin du Boeing, de l’un des survivants. Ce passager n’est pas encore à l’abri, mais sa caméra est enclenchée. Pas moins de cent douze voyageurs sur les cent trente-trois transportés par la compagnie indonésienne Garuda ont survécu, et six membres de l’équipage sur sept. Mais beaucoup sont blessés. Le témoignage d’un agent de sécurité de l’aéroport de Yogyakarta.


              


              

                	Tém


                	J’ai entendu deux explosions et j’ai tiré quatre personnes hors de l’avion, saines et sauves. Une trentaine de passagers se trouvaient déjà dehors, elles aussi toutes en vie.


              


              

                	Off


                	Vingt-et-une personnes n’ont cependant pas réussi à sauter hors de l’avion et sont mortes carbonisées, coincées par les flammes à l’avant de l’appareil. Au moment de l’atterrissage, les passagers avaient été avertis que le Boeing allait connaître de fortes turbulences. Il aurait touché la piste à une vitesse excessive. L’avion a rebondi deux fois sur le tarmac, avant de s’échouer violemment dans une rizière, trois cents mètres plus loin, et de brûler complètement.


              


            

          


        


      


      Dans le cas du journal télévisé, la communication multimodale prend à la fois la forme d’une coordination de ressources verbales, posturales et mimo-gestuelles incarnée corporellement (Streeck, Goodwin & LeBaron 2011) et celle d’une articulation technicisée10 de diverses ressources sémiotiques, images fixes et animées, langage oral et écrit notamment (LeVine & Scollon 2004 ; Machin & Polzer 2015 ; Norris 2015).


      Avant d’analyser la nouvelle d’un point de vue multimodal, considérons d’abord l’ouverture du journal télévisé (extrait 2, ci-dessous), puis le sommaire lors duquel est annoncé l’événement (extraits 3 et 4).


    


    

      Extrait 2 : Ouverture du journal télévisé (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:45)11



      

        

          

            

            

            

            

            

            

            

              

                	1


                	Pr1


                	bonjour à tous/ et bienvenue dans ce journal


              


              

                	ima


                	


                	[image: Illustration]


                	[image: Illustration]


              


              

                	b-s


                	


                	((musique du générique à faible volume))


              


              

                	2


                	Pr1


                	voici les titres de ce mercredi sept mai12..h


              


              

                	ima


                	


                	[image: Illustration]


                	[image: Illustration]


              


              

                	b-s


                	


                	((musique du générique à faible volume))


              


            

          


        


      


      Dans l’extrait 2, l’adresse au public – témoignant de l’interactivité de la performance télévisée13 – est réalisée tant par des ressources verbales (bonjour, bienvenue) que mimo-gestuelles (regard en direction de la caméra, sourire14). De même, l’annonce du sommaire (voici les titres de ce mercredi 7 mai) témoigne d’un changement progressif de l’expression faciale de la présentatrice : elle conserve une même direction de regard mais son sourire disparaît peu à peu. Ainsi, la coordination incarnée des ressources sémiotiques permet à la présentatrice de tisser une relation cordiale avec le public tout en présentant l’actualité avec la gravité qu’impliquent les événements traités.


      Dans le cas du journal télévisé, la coordination incarnée des ressources sémiotiques se conjoint à une articulation technicisée. En effet, la performance perçue à l’écran est diffusée par le biais d’un ensemble de moyens techniques dont la gestion est confiée à une équipe qui travaille en étroite collaboration avec l’individu porté sur la scène médiatique (Broth 2008ab). Ainsi, dans l’extrait 2, le corps de la présentatrice est cadré par un plan buste. Ce cadrage associé à un environnement visuel et sonore spécifique – habillage (rectangle rouge et noir), logo de la chaîne (tsr), mention de l’heure (12:45) et générique de l’émission – sert à signaler de manière continue l’identité de l’émission, à savoir un bulletin de nouvelles produit par la Télévision Suisse Romande. Dans l’extrait 3 (ci-dessous), outre le marquage de l’identité de l’émission, l’articulation technicisée de l’oral, de l’écrit et de l’image vidéo sert à annoncer à un événement : l’accident d’avion.


    


    

      Extrait 3 : Annoncer un événement (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:45)


      

        

          

            

            

            

            

            

            

            

              

                	3


                	Pr1


                	nouvel accident aérien en Indonésie


              


              

                	ima


                	


                	[image: Illustration]


                	[image: Illustration]


              


              

                	b-s


                	


                	((musique du générique à faible volume))


              


            

          


        


      


      Ressources verbales et visuelles se trouvent ici dans une relation de complémentarité. Il y a articulation de ces ressources pour dire et montrer l’événement (Chatman 1978, 1990)15. L’oral et l’écrit pemettent d’une part de dénommer l’événement (accident aérien, crash) et de le situer : en le localisant spatialement (en Indonésie) et temporellement (par écrit, au moyen d’un repère temporel absolu : 7 mars 2007 ; par oral, en le placant dans une chaîne d’événements similaires : nouvel accident). Quant à l’image vidéo, elle donne à voir la carcasse fumante d’un avion dans un champ. De cette façon, elle a pour fonction de marquer l’authenticité de l’événement annoncé.


    


    

      1 STRUCTURE MULTIMODALE ET LOGIQUE ÉVÉNEMENTIELLE


      Pour rendre compte du déroulement d’un événement, l’articulation technicisée entre ressources verbales et visuelles se réaliserait tendanciellement au travers de trois formes de relation (Meinhoff 1994 : 215-217 ; Montgomery 2007 : 97-98 ; Bednarek & Caple 2012 : 120-134)16 :


      

        	

          chevauchement : visuel et verbal représentent les mêmes composantes actionnelles17 de l’événement (exemple : le verbal et le visuel réfèrent tous deux aux victimes d’une catastrophe) ;


        


        	

          déplacement : visuel et verbal représentent différentes composantes actionelles de l’événement (exemple : le verbal réfère aux causes d’une catastrophe alors que le visuel à ses conséquences) ;


        


        	

          dichotomie : visuel et verbal représentent des composantes actionnelles de différents événements (exemple : le verbal réfère aux victimes d’une catastrophe alors que le visuel présente des images filmées sur les lieux de l’événement mais sans lien à l’événement).


        


      


      Le sommaire du journal, dont nous avons observé les premières secondes dans l’extrait 3, présente un cas de déplacement généralisé, typique de la médiatisation des « catastrophes, où le fait de filmer doit, par définition, suivre l’événement lui-même. Le texte annoncera qu’une [catastrophe] s’est produite, les images [en] montreront les effets » (Meinhof 1994 : 216)18. Considérons la partie du sommaire consacrée à l’accident (extrait 4).


      

        Extrait 4 : Sommaire du journal télévisé (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:45)19



        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Plan


                  	Durée


                  	Audio-visuel


                  	Verbal (oral)


                


              

              

                

                  	1


                  	2 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	
Présentatrice


                    [p1] (Nouvel) accident aérien en Indonésie. [p2] Un Boe(ing)



                


                

                  	2


                  	4 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	de la compagnie Garuda manque son atterrissage, [p3] puis prend feu à Yogyaka(rta).


                


                

                  	3


                  	3 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	[p4] L’avion transportait cent trente-trois passagers. [p5] La plu(part)


                


                

                  	4


                  	3 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	ont réussi à s’échapper de l’appareil en flamme. [p6] Vingt-deux personnes (sont)


                


                

                  	5


                  	4 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	
mortes.


                    [p7] La vitesse excessive pourrait être à l’origine de l’accident.



                


                

                  	6


                  	1 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	..h


                


              

            


          


        


        On conçoit que le sommaire procède ainsi d’un déplacement généralisé : le verbal rend compte du déroulement de l’accident (p2 et p3), de ses conséquences pour les personnes à bord (p5 et p6) et de ses causes (p7) alors que le visuel présente la carcasse calcinée, quoiqu’encore fumante, sous différents angles (plans 1-6), référant à un temps davantage éloigné de l’accident. Si le verbal donne à saisir plusieurs composantes actionnelles de l’événement (déroulement, conséquences, causes), le visuel n’en détaille qu’un seul aspect. De fait, la succession20 des plans se rapproche d’une forme de description (Adam 1984 ; Adam & Revaz 1996) : partant du tout (la carcasse de l’avion), sont ensuite considérées les parties. Après un plan large de la carcasse de l’avion (1) se succèdent un plan moyen d’une partie du compartiment passager (2), un plan large de la dérive (3), un plan moyen d’une autre partie du compartiment passager (4), un plan rapproché du cockpit (5) ainsi qu’un plan moyen de la carcasse (6), soit autant d’aspects permettant de constater la destruction de l’appareil. L’articulation du verbal et du visuel21 permet ici de référer aux diverses conséquences de l’événement : d’une part, celles touchant des entités humaines (survivantes ou mortes) ; d’autre part, concernant une entité non humaine et individuelle, l’avion (calciné).


        On observe ensuite, dans le lancement de la nouvelle, un cas de dichotomie entre visuel (plan 3) et verbal (structures prédicatives 6 à 8) qui fait apparaître les limites du modèle de Meinhof.


      


      


        Extrait 5 : Lancement de la nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:46)


        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Plan


                  	Durée


                  	Audio-visuel


                  	Verbal (oral)


                


              

              

                

                  	1


                  	4 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	
Présentatrice


                    ..h [p1] Mais on commence par cette nouvelle catastrophe aérienne ce matin en Indonésie.


                    Présentateur


                    ..h [p2] C’est un Boeing



                


                

                  	2


                  	11 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	(sept cent trente-sept) de la compagnie nationale Garuda [p3] qui s’est écrasé à l’atterrissage sur l’île de Java, [p4] faisant une vingtaine de morts. [p5] La plupart des passagers étaient Indonésiens, [p6] mais une délégation


                


                

                  	3


                  	8 sec.


                  	[image: Illustration]


                  	
(de) diplomates et de journalistes australiens se trouvaient aussi à bord.


                    ..h [p7] Attention,


                    [p8] certaines images peuvent choquer.


                    [p9] Elles sont commentées par CA.



                


              

            


          


        


        À première vue, le visuel du plan 3 (une représentation cartographique) ne correspond pas aux paroles du journaliste qui lui sont associées (identification d’une catégorie de passagers, mise en garde du public, mention de l’auteur de la nouvelle). En cela, il s’agit donc d’un cas de dichotomie qui, selon Meinhof, se définit par le fait que le visuel et le verbal représentent des événements différents. Néanmoins, la dichotomie n’apparaît réellement que si l’on isole cette partie du reste de l’extrait22. Ceci pose dès lors la question de la délimitation des unités visuelles et verbales qui s’articulent pour rendre compte de l’événement.


        À suivre Bednarek et Caple (2012 : 120-134), il s’agit de ne prendre en compte que les éléments en co-présence, c’est-à-dire les éléments verbaux effectivement prononcés durant la diffusion du plan. Si une telle délimitation des unités peut faire sens dans une approche uniquement textuelle, elle est difficilement défendable dans une optique praxéologique : d’abord, parce que, du point de vue de la performance, l’unité n’est pas le texte mais un moment de la rencontre où se réalise le lancement de la nouvelle ; ensuite, parce que c’est sous-estimer la continuité que revêt le rôle de ceux qui racontent, ici deux locuteurs, la présentatrice et le présentateur ; enfin, parce que s’agissant précisément de rendre compte d’un événement, l’articulation des ressources sémiotiques ne prend sens que relativement à une configuration narrative (voir chapitre 2) qui projette tout à la fois un chronotope (qui, quoi, où, quand), un déroulement événementiel (qu’est-ce qui a succédé, succède, va succéder à quoi, comment, pourquoi) et une perspective expérientielle sur ce qui est raconté (quel point de vue sur qui, quoi, où, quand, et au travers du savoir de qui), la configuration narrative elle-même se faisant, se défaisant et se refaisant au fil de la performance télévisée.


        Il convient enfin de considérer le chevauchement, dernière catégorie proposée par Meinhof. Le début de la nouvelle, ci-dessous, en présente différents cas.


      


      

        Extrait 6 : Début de la nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:46-12:47)23



        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Plan


                  	Durée


                  	Audio-visuel


                  	Verbal (oral)


                


              

              

                

                  	1


                  	12 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : respiration haletante, voix, bruits de réacteur, explosions.



                  	
Voix Off


                    [p1] Quelques instants après le crash, la fuite éperdue, loin du Boeing, de l’un des survivants.


                    [p2] Ce passager n’est pas encore à l’abr(i),



                


                

                  	2


                  	10 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, explosions, bruits de réacteur.



                  	[p3] mais sa caméra est enclenchée. [p4] Pas moins de cent douze voyageurs sur les cent trente-trois transportés par la compagnie indonésienne Garuda (ont)


                


                

                  	3


                  	5 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, sifflets, bruits de réacteur.



                  	
survécu,


                    [p5] et six membres de l’équipage sur sept.


                    [p6] Mais beaucoup sont



                


                

                  	4


                  	4 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, sirènes, bruits de  réacteur.



                  	blessés. [p7] Le témoignage d’un agent de sécurité de l’aéroport de Yogyakarta.


                


              

            


          


        


        Schématiquement, l’extrait ci-dessus donne à voir un chevauchement généralisé. À une succession de plans (1-4) représentant des personnes aux abords immédiats de l’accident correspond une description verbale faisant état de leur sort (p1-p6). Ce sont donc les conséquences de l’accident qui sont représentées au travers de la mise en scène d’entités humaines directement affectées par l’événement. L’immédiateté impliquée par l’emploi de déterminants démonstratifs (ce matin, ce passager), d’une clause averbale (p1) et du présent viennent renforcer la co-référence entre ce qui est dit et ce qui est montré (Montgomery 2007 : 94-97).


        La catégorie de chevauchement est néanmoins trop générale pour rendre compte des différentes formes d’articulation du visuel et du verbal dans cet extrait : le début de l’extrait (p1-3) ne procède pas de la même stratégie que sa suite (p4-7). De p1 à p3, le verbal – commençant d’ailleurs quelques secondes après le début du plan 1– sert d’ancrage : « la parole répond, d’une façon plus ou moins directe, plus ou moins partielle, à la question : qu’est-ce que c’est ? Elle aide à identifier purement et simplement les éléments de la scène et la scène elle-même » (Barthes 1964b : 44). Comme on l’a dit, les structures prédicatives 1 à 3 donnent les circonstances24 dans lesquelles les images ont été filmées, décrivent l’action réalisée par celui qui tient la caméra et identifient ce dernier. Au contraire, de p4 à p6, le verbal a un rôle de relai, « n’a[yant] pas une fonction simple d’élucidation mais […] fai[sant] véritablement avancer l’action en disposant dans la suite des messages, des sens qui ne se trouvent pas dans l’image » (Barthes 1964b : 45). Le verbal et le visuel représentent bien la même composante de l’événement, à savoir des entités humaines affectées par ce qui s’est passé. Néanmoins, ici, le verbal nous en apprend plus que les images.


        Quant à p7, il est, à strictement parler, dans un rapport de dichotomie, mais – comme nous l’avons vu précédemment – il faut considérer les rapports entre structures prédicatives et plans au-delà de la simple co-présence. D’ailleurs, p7 est – de fait – en relation de co-référence avec le plan 5 (ci-dessous), qui lui sert dès lors en quelque sorte d’ancrage, ou à tout le moins, de soutien25 et d’annonce. On voit ici l’importance de la séquentialité dans le rapport qu’entretiennent les ressources sémiotiques entre elles. Ressources visuelles comme verbales, selon qu’elles se précèdent ou qu’elles se suivent, peuvent avoir un rôle d’ancrage et de relai, resserrant le cadre d’interprétation ou donnant de nouvelles informations.


      


      

        Extrait 7 : Suite de la nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:47)


        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Plan


                  	Durée


                  	Audio-visuel


                  	Verbal (oral)


                


                

                  	5


                  	11 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : verbal en indonésien, rumeur lointaine.



                  	
Témoin


                    [p8] J’ai entendu deux explosions


                    [p9] et j’ai tiré quatre personnes hors de l’avion, saines et sauves.


                    [p10] Une trentaine de passagers se trouvaient déjà dehors, elles aussi toutes en vie.



                


              

            


          


        


        À suivre Bednarek & Caple (2012 : 122), l’extrait ci-dessus consitue un cas de chevauchement à l’instar de ceux observés précédemment. Néanmoins, l’articulation entre verbal et visuel n’est pas de même nature que les chevauchements observés précédemment : l’extrait ne présente pas une convergence entre l’événement qui est dit et l’événement qui est montré mais entre l’événement de dire et l’événement qui est montré. Autrement dit, la représentation visuelle ne correspond pas à la représentation produite verbalement mais à l’action de production verbale.


        Cependant, puisqu’il s’agit dans l’extrait ci-dessus du compte rendu d’une expérience personnelle, le visuel permet de mettre un visage sur le « je » énoncé26 (p8 et p9) ; ce « je » qui est à la fois l’acteur et l’expérienceur principal de ce qui est verbalement représenté. S’il y a bien une correspondance entre le visuel et le verbal, il reste néanmoins problématique de ranger un tel cas dans la même classe de phénomènes que ceux où le visuel et le verbal représentent (même en décalage) des aspects du même événement.


      


    


    

    

      2 STRUCTURATION MULTIMODALE ET CONFIGURATION NARRATIVE



      Le modèle chevauchement/déplacement/dichotomie a l’avantage d’exploiter une forme de phénoménologie de l’action pour rendre compte de l’articulation du visuel et du verbal dans les nouvelles télévisées. Un certain nombre de limites sont néanmoins apparues à l’analyse de nos extraits : d’abord, ce modèle est par trop statique et ne permet pas de prendre en compte l’apparition dynamique et séquentielle des ressources sémiotiques ; ensuite, il ne donne pas de critères précis pour délimiter les observables qui semblent dès lors réduits à l’apparition co-occurrente des éléments visuels et verbaux ; enfin, il circonscrit principalement l’articulation du verbal et du visuel à la représentation des composantes actionnelles de l’événement au détriment des dimensions spatio-temporelles et expérientielles.


      Pour palier aux travers mentionnés ci-dessus et en écho aux travaux de narratologie multimodale (Herman 2009b, 2010, 2013) et de narratologie transmédiale (Ryan 2004, 2006 ; Ryan & Thon 2014 ; Thon 2016), il paraît plus pertinent de considérer, d’une part, les configurations narratives que le verbal et le visuel constituent indépendamment l’un de l’autre et, d’autre part, comment ces configurations s’alimentent les unes les autres. Comme nous le disions plus haut, s’agissant précisémment de rendre compte d’un événement, l’articulation des ressources sémiotiques ne prend sens que relativement aux configurations narratives qu’elles constituent séquentiellement. Cela conduit à saisir – en tenant compte de ce qui précède et de ce qui suit – une double dynamique d’ancrage et de relation, affectant le verbal par rapport au visuel de même que le visuel par rapport au verbal. Ci-après figure la suite et fin de la nouvelle.


      

        Extrait 8 : Suite et fin de la nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:47-12:48)


        

          

            

              

              

              

              

              

              

              

                

                  	Plan


                  	Durée


                  	Audio-visuel


                  	Verbal (oral)


                


              

              

                

                  	6


                  	4 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, ronflement des flammes, grésillements d’insectes.



                  	
Voix Off


                    [p11] Vingt-et-une personnes n’ont cependant pas réussi à sauter hors de l’avion


                    [p12] et sont mort(es)



                


                

                  	7


                  	4 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, rumeur lointaine.



                  	
carbonisées,


                    [p13] coincées par les flammes à l’avant de l’appareil.



                


                

                  	8


                  	8 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, rumeur lointaine, sifflets.



                  	
[p14] Au moment de l’atterrissage, les passagers avaient été avertis


                    [p15] que le Boeing allait connaître de fortes turbulences.



                


                

                  	9


                  	2 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : rumeur lointaine.



                  	[p16] (Il) aurait touché la piste à une vitesse exce(ssive).


                


                

                  	10


                  	2 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : rumeur, grésillements d’insectes.



                  	[p17] L’avion a re(bondi)


                


                

                  	11


                  	2 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : rumeur lointaine.



                  	deux fois sur le tarmac,


                


                

                  	12


                  	2 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : rumeur lointaine.



                  	[p18] (a)vant de s’échouer violemment dans une rizière,


                


                

                  	13


                  	2 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix.



                  	trois cents mètres plus loin,


                


                

                  	14


                  	4 sec.


                  	
[image: Illustration]


                    b-s : voix, bruits d’arrosage.



                  	[p19] et de brûler complètement.


                


              

            


          


        


      


      


        2.1 Une logique de structuration des ressources verbales


        Considérons tout d’abord comment le verbal réalise plusieurs configurations narratives. On dénombre cinq séquences dans la nouvelle, chacune correspondant à un empan textuel présentant une unité événementielle, chronotopique et expérientielle.


        

          Extrait 9 : Séquences dans la nouvelle (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:46-12:48)


          

            

              

                

                

                

                

                

                

                  

                    	Séq


                    	Rôle


                    	Verbal (oral)


                  


                

                

                  

                    	1


                    	Voix Off 1


                    	Quelques instants après le crash, la fuite éperdue, loin du Boeing, de l’un des survivants. Ce passager n’est pas encore à l’abri, mais sa caméra est enclenchée


                  


                  

                    	2


                    	Voix Off 1


                    	Pas moins de cent douze voyageurs sur les cent trente-trois transportés par la compagnie indonésienne Garuda ont survécu, et six membres de l’équipage sur sept. Mais beaucoup sont blessés.


                  


                  

                    	3


                    	Voix Off 1


                    	
Le témoignage d’un agent de sécurité de l’aéroport de Yogyakarta.


                      J’ai entendu deux explosions et j’ai tiré quatre personnes hors de l’avion, saines et sauves. Une trentaine de passagers se trouvaient déjà dehors, elles aussi toutes en vie.



                  


                  

                    	
Témoin /


                      Voix Off 2



                  


                  

                    	4


                    	Voix Off 1


                    	Vingt-et-une personnes n’ont cependant pas réussi à sauter hors de l’avion et sont mortes carbonisées, coincées par les flammes à l’avant de l’appareil.


                  


                  

                    	5


                    	Voix Off 1


                    	Au moment de l’atterrissage, les passagers avaient été avertis que le Boeing allait connaître de fortes turbulences. Il aurait touché la piste à une vitesse excessive. L’avion a rebondi deux fois sur le tarmac, avant de s’échouer violemment dans une rizière, trois cents mètres plus loin, et de brûler complètement.


                  


                

              


            


          


          Les cinq séquences se résument comme suit :


          

            [Séq1] : la fuite d’un passager ;


            [Séq2] : les personnes ayant survécu ;


            [Séq3] : le témoignage d’un sauveteur ;


            [Séq4] : les personnes ayant péri ;


            [Séq5] : le déroulement du crash.


          


          Elles prennent sens au sein d’une unité événementielle subsumante27 (l’accident aérien) introduite dans le sommaire du journal puis lors du lancement de la nouvelle. Les séquences se répartissent comme suit : les quatre premières rendent compte des conséquences de l’accident alors que la dernière rend compte du déroulement de l’accident dans son entier. Du point de vue chronotopique, les quatre premières séquences sont centrées sur l’environnement spatial et temporel immédiat de l’accident, alors que la cinquième s’ouvre sur un autre environnement à savoir celui de l’avion dans les moments précédant le crash. Si les quatre premières séquences sont centrées sur des entités humaines, individuelles ou collectives, ayant subi l’événement ou agissant comme adjuvant, la dernière séquence donne à voir le trajet d’une entité non-humaine, l’avion28. Enfin, au niveau de la dimension expérientielle, les deux premières séquences ainsi que les deux dernières donnent le point de vue du journaliste sur l’événement (ainsi que le souligne le dernier énoncé du présentateur lors du lancement) alors que la quatrième offre le point de vue d’un témoin. En synthèse, l’analyse des ressources verbales orales montre que la nouvelle procède à une représentation non linéaire de l’événement : tout d’abord les conséquences de l’accident, puis son déroulement.


          À l’oral s’ajoutent trois moments d’emploi de l’écrit29. Tout d’abord, apparaît en surimpression des images l’inscription « YOGYAKARTA, INDONÉSIE, CE MATIN ». Cette inscription – apparaissant environ 2 secondes après le début du premier plan (se reférer aux extraits supra) et avant que ne commence la [Séq 1] – situe spatialement (Yogyakarta, Indonésie) et temporellement (ce matin) ce qui va être représenté. Les références spatiales sont absolues alors que la référence temporelle est déictique, elle n’est inférable que par rapport au moment de diffusion télévisée de la nouvelle. L’inscription reste à l’écran pendant environ 5 secondes, puis disparaît (le moment de sa disparition correspond à l’instant où la voix off prononce « loin du »).


          Ensuite, apparaît lors du témoignage de l’agent de sécurité l’inscription suivante : « Sugiarto AGENT DE SÉCURITÉ DE L’AÉROPORT ». Elle apparaît environ 2 secondes après que le plan 5 (cf. infra) a débuté, au moment où le témoin ou, tout du moins, son doublage en français débute (« j’ai entendu », [Séq 3]). Elle vient identifier le témoin, répétant et supplémentant ce qui a été dit à l’oral. Dans ce cas, comme dans le cas précédent, les inscriptions donnent à connaître les circonstances de l’action, alimentent la dimension chronotopique de la configuration narrative : qu’il s’agisse de situer les événements spatio-temporellement (Yogyakarta, Indonésie, ce matin) ou d’identifier l’agent mis en scène dans le compte rendu (le « je » de la [Séq 3] correspondant à Sugiarto, agent de sécurité de l’aéroport). L’identification de l’agent de sécurité ne vient pas seulement alimenter la dimension chronotopique mais également la dimension expérientielle de la configuration narrative. En effet, l’inscription « Sugiarto AGENT DE SÉCURITÉ DE L’AÉROPORT », du fait qu’elle identifie le « je » de la [Séq 3], informe non pas seulement à propos de qui agit dans le monde représenté mais également au sujet de qui parle.


          C’est également la dimension expérientielle que vient alimenter la troisième inscription « CA DS »30, qui apparaît à la fin de l’avant-dernier plan de la nouvelle et est maintenue dans le dernier plan. Cette inscription identifie les membres de la rédaction responsables de la réalisation du sujet : un journaliste (CA) et un monteur (DS). Elle complète de ce fait les informations données par le présentateur au moment du lancement de la nouvelle (« [les images] sont commentées par CA »). Parce que de telles informations figurent conventionnellement en fin de nouvelle, leur apparition est un signal de clôture.


        


      


      

        2.2 Une logique de structuration des ressources visuelles


        Si l’on a découpé le texte en séquences, on préfère découper le flux d’images animées et sonorisées en plans31, au nombre de quatorze (voir extraits 6 à 8) :


        

          

            

              

              

              

              

              

                

                  	[Plan1]


                  	la personne qui filme est en train de courir ;


                


                

                  	[Plan2]


                  	des passagers s’éloignent de l’avion en marchant ;


                


                

                  	[Plan3]


                  	des passagers au sol vers l’avion et des agents de sécurité ;


                


                

                  	[Plan4]


                  	l’avion brûle, des personnes s’en éloignent et s’en approchent ;


                


                

                  	[Plan5]


                  	un agent de sécurité témoigne sur les lieux de l’accident ;


                


                

                  	[Plan6]


                  	l’avion brûle, avec une épaisse fumée noire ;


                


                

                  	[Plan7]


                  	l’avion finit de brûler alors que les pompiers l’éteignent ;


                


                

                  	[Plan8]


                  	des marques sur le sol, l’avion brûlant au loin ;


                


                

                  	[Plan9]


                  	la carcasse de l’avion est éteinte ;


                


                

                  	[Plan10]


                  	un plan plus rapproché de la carcasse éteinte ;


                


                

                  	[Plan11]


                  	des marquages sur le sol ;


                


                

                  	[Plan12]


                  	plan plus éloigné de la carcasse ;


                


                

                  	[Plan13]


                  	plan plus rapproché de la carcasse ;


                


                

                  	[Plan14]


                  	plan plus éloigné de la carcasse.


                


              

            


          


        


        Les plans ne donnent à voir que les suites de l’accident. La distance temporelle entre les moments représentés et celui de l’accident s’allonge au fil du reportage. En effet, si les premiers plans contribuent à un effet de direct, les derniers plans montrent un contexte temporellement plus distant de l’accident. Au contraire du verbal, les plans figurent un déroulé linéaire : de l’évacuation des passagers à l’avion complétement calciné. Les plans présentent néanmoins une transition similaire à celle offerte par le texte, allant d’une focalisation sur des personnes à une focalisation sur l’avion. De fait, au travers de la succession des plans, semblent se distinguer trois configurations narratives différentes : les plans 1 à 4 – au travers du point de vue d’un acteur au cœur de l’événement (un survivant) – figurent les abords immédiats de l’accident et en présentent certaines conséquences ; le plan 5 présente un acteur unique (un sauveteur appartenant aux forces de l’ordre) qui s’adresse face caméra, avec derrière lui la carcasse de l’avion complétement calcinée et légèrement fumante ; les plans 6 à 14 présentent la carcasse de l’avion à différents moments, illustrant conjointement l’état de l’avion (brûlant puis éteint) et les actions effectuées par les secours.


      


      

        2.3 Deux logiques de structuration pour un même artefact narratif


        Si le verbal (séquences) et le visuel (plans) ont chacun leur propre logique de structuration, « c’est de leur interdépendance que naît la signification » (Charaudeau 2005 : 90). On peut combiner les deux dimensions sur un même schéma.


        


          Extrait 10 : Plans et séquences (12h45, TSR, 07.03.2007, 12:46-12:48)


          

            

              

                

                

                

                

                

                

                

                  

                    	Plan


                    	Séquences


                  


                

                

                  

                    	1


                    	[image: Illustration]


                    	1


                    	Quelques instants après le crash, la fuite éperdue, loin du Boeing, de l’un des survivants. Ce passager n’est pas encore à l’abri, mais sa caméra est enclenchée.


                  


                  

                    	2


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	2


                    	Pas moins de cent douze voyageurs sur les cent trente-trois transportés par la compagnie indonésienne Garuda ont survécu, et six membres de l’équipage sur sept. Mais beaucoup sont blessés.


                  


                  

                    	3


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	4


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	3


                    	
Le témoignage d’un agent de sécurité de l’aéroport de Yogyakarta :


                      « J’ai entendu deux explosions et j’ai tiré quatre personnes hors de l’avion, saines et sauves. Une trentaine de passagers se trouvaient déjà dehors, elles aussi toutes en vie. »



                  


                  

                    	5


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	6


                    	[image: Illustration]


                    	4


                    	Vingt-et-une personnes n’ont cependant pas réussi à sauter hors de l’avion et sont mortes carbonisées, coincées par les flammes à l’avant de l’appareil.


                  


                  

                    	7


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	8


                    	[image: Illustration]


                    	5


                    	Au moment de l’atterrissage, les passagers avaient été avertis que le Boeing allait connaître de fortes turbulences. Il aurait touché la piste à une vitesse excessive. L’avion a rebondi deux fois sur le tarmac, avant de s’échouer violemment dans une rizière, trois cents mètres plus loin, et de brûler complètement.


                  


                  

                    	9


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	10


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	11


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	12


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	13


                    	[image: Illustration]


                  


                  

                    	14


                    	[image: Illustration]


                  


                

              


            


          


          Une première observation du schéma montre, d’une part, une coordination entre séquences et plans : c’est le cas de la transition de la séquence 3 et du plan 5 à la séquence 4 et au plan 6 ou de celle de la séquence 4 et du plan 7 à la séquence 5 et au plan 8. Ces passages sont soudains : d’un coup, l’on passe à une autre partie du reportage. D’autre part, on remarque des transitions dans lesquelles séquences et plans sont décoordonnés : c’est le cas du passage de la séquence 2 à la séquence 3 ayant lieu durant le plan 4, et, dans une moindre mesure, le passage de la séquence 1 à la séquence 2. Ces transitions sont progressives, fonctionnant selon une logique de « fade out / fade in », d’une partie à l’autre du reportage.


          Un tel schéma nous mène également à répéter les observations que nous faisions en référence au modèle de Meinhoff. Les deux premières séquences sont dans des rapports de chevauchement aux premiers plans, bien que selon de modalités différentes (voir supra). Le cinquième plan est en rapport de chevauchement non avec le dit de la troisième séquence (ce qui est raconté par le témoin) mais avec son dire (l’activité narrative du témoin). Même si la séquence 4 et les plans 6 et 7 représentent chacun des moments ultérieurs à l’accident, il est difficile de les voir en rapport de complet chevauchement, quand bien même la séquence 4 fait le bilan des personnes décédées et explique les raisons de leur décès (carbonisées par les flammes, coincées à l’avant de l’appareil) alors que les plans 6 et 7 montrent l’avion fortement calciné. La séquence 5 est, quant à elle, en rapport de déplacement : la séquence procédant à la récapitulation de l’accident alors que les plans donnent à voir le déroulement des secours.


          La seule analyse de la correspondance des plans et des séquences ne suffit pas pour rendre compte du fonctionnement d’ensemble de la nouvelle. En tant qu’unité construite autour du compte rendu d’un événement, elle prend sa cohérence par la réalisation de différentes configurations narratives réalisées verbalement et visuellement. Ces configurations s’attachent les unes aux autres, tissent des liens au travers des dimensions chronotopique, événementielle ou expérientielle qui sont représentées. Dans la nouvelle, la cohérence est en premier lieu réalisée au travers d’une unité événementielle, l’accident aérien annoncé dès le sommaire. La mention de cette catégorie d’événement implique dès lors la mobilisation d’un script conventionnel par rapport auquel va prendre sens ce qui est représenté dans la nouvelle. La cohérence est également établie par la constitution d’un chronotope bien délimité (l’amont et l’aval immédiats de l’accident) qui implique notamment une identification homogène des différentes entités figurant dans la nouvelle (à savoir un réseau d’identification associé au transport aérien – passager, équipage, avion – et un réseau d’identification associé à l’accident, survivant, blessé, mort). Enfin, la cohérence est aussi réalisée par une constance partielle du point de vue. En effet, la nouvelle dénote d’une certaine hétérogénéité des points de vue : l’expérience représentée est à la fois individuelle et collective (Fludernik 2017), personnelle et vicariante (Fludernik 1996 ; Norrick 2013ab). Elle est individuelle et collective, parce que la nouvelle voit tout à la fois la représentation de l’expérience singulière d’individus (le passager, l’agent de sécurité-témoin) et celle de l’expérience partagée par un groupe, comme l’indique par exemple l’emploi de catégories au pluriel telles que « les passagers », « les membres de l’équipage », « les morts » ou encore « les survivants ». Elle est également personnelle et vicariante : personnelle, lorsque l’instance qui raconte a vécu ce qui est raconté (le témoignage de l’agent de sécurité) ; vicariante, quand l’instance qui raconte n’est pas celle qui a vécu l’événement (le compte rendu de l’événement à la troisième personne pris en charge par la voix off). C’est en suivant la trajectoire de cette histoire en salle de rédaction que nous approfondirons ces analyses.


        


      


    


    










  


  CHAPITRE 2


  La trajectoire d’une histoire en salle de rédaction


  

    La nouvelle telle que diffusée par la Télévision Suisse Romande pour l’édition de midi « n’est qu’un moment dans une chaîne diachronique de discours, un moment qui suppose des moments antérieurs et dans lequel des moments ultérieurs sont déjà envisagés » (Irvine 1996 : 152-153). Comme toute performance communicative, elle s’ancre dans des trajectoires à la fois individuelles et collectives, redevables de la circulation des signes, des discours et des modèles communicatifs dans le temps et l’espace (Agha 2007 ; Agha & Wortham 2005 ; Briggs 1997, 2005, 2011 ; Wortham & Reyes 2015)32. Suivre la trajectoire d’une histoire implique dès lors d’analyser non seulement comment est elle est racontée et re-racontée (e.g. Sherzer 1982 ; Scollon & Scollon 1984 ; Bauman 1986 ; Chaffe 1990, 1998 ; Norrick 1997, 1998 ; Schiffrin 2006 ; Schumann, Gülich, Lucius-Hoene & Pfänder 2014 ; Wortham & Rhodes 2015) mais également de rendre compte des idéologies du raconter qui la sous-tendent.


    S’il apparaît d’autant plus essentiel de regarder au-delà et en deçà de la seule télédiffusion de la nouvelle, c’est que la pratique narrative envisagée implique une relation médiatisée et répond à des enjeux dépassant l’ici-et-maintenant du moment de sa diffusion. Comme la plupart des pratiques narratives s’observant dans la sphère publique (Bell 1991 : 104-146 ; Duranti 2003 ; Burger 2014b), elle est préparée avec soin et conçue pour s’adapter à son auditoire.


    Aussi, si l’on souhaite véritablement comprendre comment et pourquoi l’on raconte dans le cadre d’un bulletin de nouvelles, il apparaît qu’il faut, d’une part, associer l’analyse de ce qui est télédiffusé à l’analyse de son élaboration en amont et, d’autre part, documenter les normes contextuelles propres aux pratiques narratives de la ou des communautés étudiées. Ce point de vue n’est pas nouveau. Il fait écho, d’une part, aux travaux réalisés en ethnographie de la communication (Bauman & Sherzer 1989 ; Gumperz & Hymes 1989 [1972]) qui explorent les savoirs dont les locuteurs ont besoin pour communiquer de manière appropriée dans une situation donnée (Saville-Troike 2003). D’autre part, il s’inscrit dans la tradition de l’anthropologie linguistique nord-américaine33 qui s’intéresse à la circulation des formes langagières, des discours et des modèles communicatifs au travers de multiples processus de dé(con)textualisation et de re(con)textualisation (Bauman & Briggs 1990)34 ; ces processus engageant la participation d’une pluralité de voix (Bakhtine 1981) dont la présence, pour certaines, n’apparaît qu’à ceux et celles ayant pu accéder à ce qui précède la réalisation de l’activité communicative en tant que telle (Irvine 1996).


    Traditionnelle au plan global, une telle perspective apparaît cependant originale dans le cadre des études narratives (Wortham & Rhodes 2015). En effet, qu’il s’agisse des traditions sociolinguistiques et interactionnelles (Bamberg 1997a ; Thornborrow & Coates 2005 ; Schiffrin, De Fina & Nylund 2010 ; De Fina & Georgakopoulou 2012, 2015), textuelles et discursives (Adam 1985, 2011 ; Bronckart 1996 ; Rabattel 2008 ; Revaz 2009a) ou encore narratologiques (Fludernik 1996, 2009 ; Herman 2002, 2009a ; Baroni 2007) sur lesquelles se fondent nos outils d’analyse, aucune n’a proposé de travail de documentation des idéologies associées au fait de raconter, ni n’a étudié la constellation des pratiques et des produits narratifs s’associant à la préparation d’une activité narrative ; ceci alors même que comme le remarque Herman (2009a : 28), « le but de la narratologie est de développer une caractérisation du modèle sous-tendant le savoir intuitif des gens à propos des histoires ». Aussi, pour contribuer à combler ce manque dans les études narratives, nous avons fait le choix d’analyser la trajectoire d’une histoire ultimement diffusée dans la sphère publique.


    À cette fin, nous exploitons un jeu de données complexe qui documente la production d’une nouvelle. Ainsi que le montrera l’analyse, il ne s’agit pas tant d’une pratique narrative que d’une série de pratiques narratives, distribuées sur plusieurs sites, entre différents participants et relative à diverses façons de raconter (voir infra, situation narrative). Ces pratiques font émerger différentes configurations narratives, dont les variations se marquent au niveau chronotopique, événementiel et expérientiel (voir infra, configuration narrative), et engagent des conceptions différenciées du raconter (voir infra, idéologie narrative). Ci-après, sont tout d’abord présentés les conditions et le contexte de récolte des données. Puis, sont exposés la structuration et ce qui fait l’homogénéité d’un tel jeu de données. Enfin, sont discutées les méthodes de traitement des données : d’une part, celles procédant de l’analyse des pratiques narratives et, d’autre part, celles associées à l’ethnographie linguistique du travail journalistique.


    

      1 DOCUMENTER LA TRAJECTOIRE D’UNE HISTOIRE


      Les données que mobilise cette étude ont été récoltées par le projet Idée Suisse (Perrin et al. 2008 )35, en mars 2007, à la rédaction du journal (Le Journal) de la Télévision Suisse Romande (TSR)36.


      

        1.1 Conditions et contexte de récolte des données


        Le projet Idée Suisse, financé par le Fonds National Suisse de la recherche scientifique dans le cadre du programme national de recherche 56 (Diversité des langues et compétences linguistiques en Suisse), a pu accéder aux rédactions de trois importantes émissions d’information du service public suisse (Le Journal de la TSR, à Genève ; le Tagesschau et 10 vor 10 de la Schweizer Fernsehen (SF), à Zurich). L’objectif de ce projet de recherche était de comprendre comment les médias du service public suisse font pour promouvoir le mandat de cohésion nationale et d’intercompréhension publique qui leur est confié (Perrin et al. 2008 ; Gnach & Perrin 2008 et Burger & Perrin 2014 pour une présentation en français).


        Attachées à un objectif de recherche particulier, les données ont été réunies dans le cadre d’un design de recherche souhaitant articuler quatre dimensions – politique, managériale, rédactionnelle et réflexive – en jeu dans la production de l’information (Perrin 2013 : 50). Aussi, ces données ont permis de documenter, d’un point de vue macro et micro mais aussi organisationnel et individuel, les représentations et les pratiques de l’information dans le service public. Trois types de données ont été recueillies (Gnach & Perrin 2008 : 58-59) :


        

          	

            des documents légaux issus des archives administratives de la Société Suisse de Radiodiffusion et Télévision (SRG SSR) ;


          


          	

            des retranscriptions d’entretiens sociolinguistiques avec des politiques, des managers et des praticiens associés à la SRG SSR ;


          


          	

            des enregistrements audio-vidéo et numériques des processus situés de production des nouvelles.


          


        


        Les données se présentent de la manière suivante (Gnach & Perrin 2008 : 60) :


        

          

            

              

              

              

              

              

                

                  	Modules du projet


                  	Corpus


                


                

                  	A politique médiatique (mission)


                  	
documents


                    entretiens semi-directifs



                


                

                  	B management de médias (SRG SSR)


                


                

                  	
C production médiatique


                    

                      	

                        informations sur SF et TSR


                      


                      	

                        3 émissions


                      


                      	

                        5 journalistes par émission


                      


                      	

                        1 semaine par journaliste


                      


                    



                  	
documents


                    entretiens semi-directifs


                    réunions de la rédaction


                    reportages TV


                    capture numérique du travail rédactionnel



                


                

                  	
D interaction en production


                    (1 cas par journaliste)



                  	
interactions professionnelles


                    commentaires rétrospectifs



                


              

            


          


          

            Figure 3. Tableau récapitulatif des données Idée Suisse (adapté de Gnach & Perrin 2008 : 60)


          


        


        Pour comprendre la valeur documentaire de telles données, il peut être utile de souligner quelques-uns des aspects de leur récolte. Une contrainte institutionnelle, tout d’abord : il a fallu pouvoir entrer dans l’institution, avoir accès à ses archives, d’une part, et, d’autre part, aux lieux où se fait l’information. L’accès à ces derniers a impliqué un positionnement éthique de la part des chercheurs : il s’est agi de garantir aux informateurs une forme de protection de la sphère privée, notamment aux journalistes acceptant d’être filmés quotidiennement et de voir leur activité rédactionnelle enregistrée numériquement.


        À cet aspect éthique s’est conjoint un aspect méthodologique connu depuis Labov (1972b) sous la notion de paradoxe de l’observateur, c’est-à-dire la transformation même du contexte par la simple présence du chercheur : pour réduire le poids de ce paradoxe, à défaut de le résoudre complètement, il a été mis en place une pratique systématique de recueil de données, notamment au travers d’un enregistrement continu de certaines activités (conférence de rédaction, processus d’écriture), associé à un travail de terrain impliquant une présence des chercheurs ancrée dans la durée (et, de fait, les chercheurs ont passé plusieurs semaines dans chacune des rédactions). Et c’est là un autre aspect méthodologique à souligner : les données ont été récoltées dans une perspective ethnographique (Blommaert 2007 : 684) qui vise, pour reprendre l’expression de Fassin (2013 : 642), soit à illuminer l’inconnu, soit à interroger l’évident, au travers d’une « présence à la fois impliquée et détachée, inscrite dans l’instant et à travers le temps, permettant des descriptions précises et des points de vue multiples » (Fassin 2013 : 642).


        Parmi l’ensemble des données recueillies par le projet Idée Suisse, notre étude considère les données documentant la production d’une seule nouvelle pour Le Journal37. Avant d’en venir à la nouvelle proprement dite, il convient de donner quelques informations sur l’émission pour laquelle elle est produite. Le Journal – ainsi que l’observe Perrin (2013 : 9-10) – est, au moment de la récolte des données, le programme qui a l’audience la plus importante en Suisse romande, avec une moyenne de 305’000 spectateurs pour un bassin de population de 1’500’000 personnes. Avec pour objectif de traiter de l’actualité au plan national et international, il mêle sujets sérieux et plus légers, qu’il diffuse lors de deux éditions quotidiennes (le 12:45 et le 19:30).


        La rédaction du Journal est une unité de production complexe : à des journalistes aux fonctions différentes (producteur éditorial, rédacteur en chef, rédacteur en chef adjoint, chef de rubrique, rédacteur, présentateur, correspondant, etc.) s’associent des techniciens en audiovisuel (graphiste, monteur, caméraman, réalisateur, etc.) et du personnel administratif (Perrin 2013 : 12). À ce titre, un bulletin de nouvelles représente un produit collectif et collaboratif. Nos données documentent principalement les pratiques des journalistes, au travers de l’enregistrement des conférences de rédaction et des processus de rédaction (voir figure 1). Elles rendent compte également, dans une certaine mesure, de ce que font les monteurs, lorsqu’ils travaillent avec les journalistes. De même, nous pouvons observer ce que font les présentateurs durant le Journal, via l’enregistrement des éditions diffusées. En revanche, les données ne nous donnent pas accès aux pratiques de l’équipe de réalisation (réalisateur, caméraman, etc.) au cours la diffusion du Journal.


      


      

        1.2 Structuration des données


        Pour notre étude, nous n’avons donc sélectionné qu’un ensemble délimité des données recueillies au Journal, celles qui documentent les processus et produits en jeu dans la production et la diffusion d’une nouvelle rapportant l’accident aérien du 7 mars 200738. Les données sont composées d’enregistrements audio et audio-vidéo, d’enregistrements numériques (captures vidéo d’écran d’ordinateur) et de textes :


        

          Des interactions de travail


          type : enregistrement audio-vidéo


          lieu : TSR, Genève, Suisse


          date : 7 mars 2007


          Une réunion du comité éditorial du Journal


          heure de début : 8h30


          durée : 24 minutes


          participants : 9 (tous journalistes ; CA, le journaliste qui sera en charge de produire la nouvelle n’est pas présent)


          Une réunion du bureau international du Journal


          heure de début : 9h15


          durée : 12 minutes


          participants : 9 (principalement des journalistes, dont CA)


          Une réunion de la rédaction du Journal


          heure de début : 9h30


          durée : 38 minutes


          participants : 14 (principalement des journalistes, dont CA)


          Une séance de travail en salle de montage


          heure de début : 10h57


          durée : 102 minutes


          participants : 2 (CA, journaliste ; DS, monteur)39


        


        

          Des actions médiées par ordinateur


          type : capture vidéo d’écran d’ordinateur


          lieu : TSR, Genève, Suisse


          date : 7 mars 2007


          heure de début : 10h08


          durée : 147 minutes


        


        

          Une émission télévisée (le 12:45)


          type : enregistrement audio-vidéo


          lieu : TSR, Genève, Suisse


          date : 7 mars 2007


          heure de début : 12h45


          durée : 28 minutes (dont la nouvelle : 1 minutes 35 secondes)


        


        

          Des dépêches d’agence40


          type : texte


          date : 7 mars 2007


          nombre : 20


        


        

          Un témoignage à propos de l’accident41


          type : enregistrement audio


          lieu : Yogyakarta


          date : 7 mars 2007


          durée : 20 secondes


        


        

          Des rushs vidéo des abords de l’accident42


          type : enregistrement audio-vidéo


          lieu : Yogyakarta


          date : 7 mars 2007


          durée : 4 minutes 30 secondes


        


        À ces données documentant les processus et produits ayant un rapport direct à la production et à la diffusion de la nouvelle, nous ajoutons deux entretiens sociolinguistiques, ayant eu lieu à Genève, entre un des chercheurs et le journaliste en charge de la nouvelle :


        

          Un entretien préliminaire


          type : enregistrement audio-vidéo


          lieu : TSR, Genève, Suisse


          date : 5 mars 2007


          heure de début : 10h30


          durée : 46 minutes


        


        

          Un entretien rétrospectif


          type : enregistrement audio et capture vidéo d’écran d’ordinateur


          lieu : TSR, Genève, Suisse


          date : 7 mars 2007


          heure de début : 19h19


          durée : 76 minutes


        


        Le premier entretien voit le journaliste répondre à un certain nombre de questions autour de sa biographie professionnelle et de sa vision du journalisme. Dans le second, le journaliste visionne et commente son travail de la journée43. En plus de donner accès à l’idéologie professionnelle du praticien telle qu’elle se présente en discours, ces entretiens donnent à comprendre comment il fait sens de ses actions et de saisir des aspects qui n’apparaissent pas ou peu dans les données « naturelles ».


      


      


        1.3 Homogénéité des données


        Un tel jeu de données peut paraître hétérogène. Il est composé tant d’enregistrements audio-vidéo gardant la trace d’(inter)actions situées, médiées ou médiatisées que d’artefacts multimodaux et textuels. De plus, bien qu’il fasse la part belle aux données « naturelles » (i.e. non suscitées à des fins de recherche), il présente également des données élicitées (les entretiens réalisés avec le journaliste)44. Il articule en outre des données verbales et multimodales, écrites et orales, monologales, dialogales et polylogales. Enfin, il donne à voir une pluralité d’activités (conférences de rédaction, lecture de textes, co-rédaction, etc.), de ressources (dépêches d’agence, témoignages, rushs vidéo, etc.) et de participants (journalistes, monteurs images, témoins, etc.). En vérité, c’est parce que le jeu de données est construit autour de la production d’un artefact multimodal – la nouvelle – qu’il se révèle être homogène. Mis à part l’entretien préliminaire du 5 mars avec le journaliste chargé quelques jours plus tard de produire la nouvelle, notre jeu de données est étroitement circonscrit temporellement : la borne de début est constituée par les rushs vidéo tournés à la suite immédiate de l’accident au matin du 7 mars ; quant à la borne de fin, elle se trouve être l’entretien rétrospectif donné par le journaliste au soir du 7 mars. Un tel jeu de données est dès lors particulièrement adapté pour suivre la trajectoire d’une histoire de situation en situation narrative (voir infra), engageant à saisir les variations de configurations narratives (voir infra) qui se voient être favorisées ou, au contraire, rejetées.


      


    


    

    

      2 ANALYSER LA TRAJECTOIRE D’UNE HISTOIRE


      Notre objectif est de suivre la trajectoire d’une histoire : de son entrée en salle de rédaction à sa télédiffusion. Assurément, on peut arguer que le choix d’étudier un cas singulier réduit drastiquement la portée des résultats, qui ne vaudraient pas au-delà du cas analysé. Loin de récuser l’idée que cette étude gagnerait à être mise en perspective par une comparaison systématique avec d’autres cas (cela étant rendu possible par l’existence du corpus SSR-SRG-Idée Suisse45), il apparaît néanmoins qu’une étude de cas détaillée soit un bon moyen de faire émerger de nouveaux observables et d’éviter de ne regarder que ce que l’on (re)connaît (Blommaert 2005). Aussi, c’est par extrapolation, c’est-à-dire « en tirant des conclusions de la relation entre deux ou plusieurs caractéristiques du point de vue d’un schéma explicatif » (Mitchell 1983 : 199-200) – autrement dit, par abduction (Groupe π 2019) – que notre étude peut prétendre à la généralisation de ses analyses.


      Ancrée dans l’observation des routines professionnelles (Perrin 2013 ; Burger & Perrin 2014), notre étude développe un intérêt pour les rationalités locales mobilisées par les professionnels des médias et les pratiques situées qui y sont associées (Gravengaard 2011). Sans ignorer les forces extérieures, notamment économiques et politiques, qui pèsent sur la réalisation des produits médiatiques (Shoemaker & Reese 2013), cette étude est néanmoins davantage attentive aux contraintes situées – temporelles et matérielles mais également organisationnelles – qui agissent sur les formes, usages et idéologies du raconter en salle de rédaction.


      

        2.1 L’analyse du raconter


        Parler du raconter plutôt qu’uniquement de récit ou d’histoire, c’est insister sur le processus qui préside à la réalisation d’un produit sémiotique. C’est ainsi – à l’inverse de nombre d’approches – privilégier l’axe de la production sur celui de l’interprétation, cela même si ces deux axes sont intimement et inextricablement liés : du point de vue de la production, raconter implique de projeter, voire de monitorer, de possibles interprétations (Bakhtine 1981 ; Duranti 1986, 2003 ; Goodwin 2015). Parler du raconter, c’est aussi choisir d’aborder les textes, et tout autre artefact sémiotique, comme des traces d’activités passées et comme des ressources pour des activités à venir (Bauman & Briggs 1990 ; Silverstein & Urban 1996 ; Scollon & Scollon 2003).


        Pour analyser précisément le fonctionnement des pratiques narratives en jeu lorsque l’on rend compte d’un événement inattendu, il est nécessaire de décrire tout à la fois l’accomplissement de la performance narrative et la représentation sémiotique à laquelle elle procède. Pour ce faire, Blum-Kulka (1993) propose de distinguer l’acte de narration en temps réel, the telling, du texte narratif, the tale46. Autrement dit, sont différenciés activité narrative et produit de l’activité. Pour éviter toute confusion avec d’autres traditions de recherche, nous proposons le terme raconter pour référer à l’activité narrative réelle et celui de raconté pour référer au produit sémiotique issu de cette activité. Raconter et raconté sont ainsi inextricablement liés : le raconter n’existe que parce que produisant du raconté, qui, en retour, n’existe que parce qu’il est le produit d’une activité narrative.


        

          2.1.1 La situation narrative



          Ainsi que le rappellent De Fina & Georgakopoulou (2008ab, 2012), toute activité narrative s’ancre dans des pratiques sociales. Autrement dit, une activité narrative est liée à « des façons de parler et d’interagir routinières, habituelles, lesquelles sont sensibles aux contingences situées. Elles sont organisées en genres et attachées à certaines occasions temporelles et locales dans une communauté de pratique » (Deppermann 2015 : 369-370). De ce fait, il est nécessaire d’ajouter à notre distinction raconter/raconté trois notions – celles de participant au raconter, de site du raconter et de façon de raconter – qui, constituant la situation narrative, permettent de saisir les dynamiques psycho-sociales, culturelles et matérielles dans lesquelles l’activité narrative est intégrée et qu’elle contribue dans le même temps à établir. La notion de participants au raconter se base sur la notion de raconteur47 (teller) proposée par Blum-Kulka (1993 : 363) pour identifier l’instance assurant le lien nécessaire entre le raconter et le raconté. Quant aux notions de site du raconter (site) et façon de raconter (way of telling), elles sont issues des enquêtes ethnographiques de Georgakopoulou (2007) sur les activités narratives dans l’interaction quotidienne.
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